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Au bout de quelques dizaines de minutes de projection de ce film, je me suis dit  : «  Quel.le 
spectateur/trice peut avoir envie de voir un film qui fonctionne principalement sur la rétention 
d’informations et l’inconfort visuel et sonore »  : usage systématique de très gros et très longs 
plans de visages (le plus souvent celui de Gaspard Ulliel pour lequel le cinéaste éprouve visiblement 
une fascination fétichiste) filmés dans une lumière «  sale  », impossibilité de comprendre le 
mouvement des personnages dans l’espace, ni les uns par rapport aux autres, mutisme quasi total 
du personnage principal, expression bafouillante et indigente de l’une (Marion Cotillard, la belle-
sœur), hystérique de l’autre (Nathalie Baye, la mère, maquillée comme un camion, sans doute pour 
signifier son aliénation), intrigue minimale d’un événement qui n’aura pas lieu. 

On comprend par un monologue intérieur au début du film que Louis (Gaspard Ulliel), devenu un 
dramaturge connu, revient dans sa famille qu’il n’a pas vue depuis douze ans pour lui annoncer qu’il 
va mourir et il repart sans l’avoir fait (le film est adapté d’une pièce de Jean-Luc Lagarce).

Xavier Dolan semble avoir adopté jusqu’à la caricature les préceptes du « cinéma d’auteur » le plus 
élitiste et le plus misogyne : l’univers est opaque, donc le film doit l’être aussi, le spectateur doit se 
focaliser sur le destin forcément tragique du protagoniste principal, un homme artiste alter ego de 
l’auteur ; les femmes autour de lui sont à la fois fascinées par lui et incapables de le comprendre, 
soit parce qu’elles sont idiotes (la belle-sœur et la mère), soit parce qu’elles sont immatures (la 
sœur, Léa Seydoux). Le seul avec qui le héros tente d’établir une relation est un autre homme, son 
frère (Vincent Cassel) qui incarne une masculinité repoussoir (macho violent et obtus qui refuse de 
comprendre la subtilité de sa pensée). 

Mélange de narcissisme extrême et de sadisme vis-à-vis du spectateur, ce film semble avoir 
pour but de confirmer la solitude forcément tragique de l’artiste dans une société où la famille 
(majoritairement féminine) incarne l’aliénation absolue. Il est la quintessence et la caricature du 
cinéma d’auteur contemporain, « film de festival » qui n’a de compte à rendre qu’à ses pairs, puisque 
« l’art contemporain » est à lui-même sa propre loi.
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